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QUELQUES LETTRES

RELATIVES A FR.-CESAR DE LAHARPE

La correspondance echangee entre Frederic-Cesar de La-
harpe et Philippe-Albert Stapfer a ete publice par Rodol-
phe Luginbuhl, ä Bale, dans les Quellen zur Schweizer
Geschichte (vol. n et 12). Cet historien avait cependant
laisse de cöte un certain nombre de lettres de Stapfer. J'ai
donne, dans quelques articles de la Gazette de Lausanne ce

qui m'a paru, dans cette correspondance, de nature ä inte-

resser le public et ä faire mieux connaitre le caractere de

cet homme d'Etat.
On trouvera ici deux lettres de Laharpe, interessantes ä

des titres divers, une autre de Stapfer lui faisant part, en

1814, de la reconnaissance de l'Argovie, et enfin une lettre
de Madame de Laharpe ä Madame Stapfer lui racontant les

derniers jours de son mari.
Les originaux de la correspondance de Laharpe et de

Stapfer appartiennent a M. de Suzannet, un bibliophile lau-

sannois, qui s'interesse k l'histoire de notre pays et que je
remercie bien vivement de la bienveillance avec laquelle il a

mis ces lettres ä ma disposition afin qu'elles puissent etre

publiees dans la Gazette de Lausanne et dans la Revue histo-

rique vaudoise.

* * *

Eloigne violemment du pouvoir par le Coup d'Etat du 7

janvier 1800, Laharpe quitta son pays en fugitif apres avoir

fausse compagnie, k Payerne, k l'escorte qui le conduisait en
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accuse, de Lausanne a Berne, dans la nuit du deux au trois
juillet de la meme annee. II put atteindre la France ou
Bonaparte voulut bien lui donner asile en lui recommandant de

ne plus s'occuper activement des affaires politiques de la

Suisse. Le coeur profondement ulcere par les evenements

dont il se considerait comme une innocente victime, par les

violences de ses adversaires politiques et par l'indifference
de ses compatriotes, il se retira dans sa propriete de Plessis-

Picquet, pres de Sceaux, dans les environs de Paris, et cher-
cha a oublier le passe en cultivant son jardin et en vouant

tous ses soins ä ses arbres fruitiers. « J'ai trouve, ecrivait-il
trois ans plus tard ä Zschokke, qu'il valait mieux avoir ä

faire aux vegetaux qu'aux hommes. »

Ces occupations et cette existence tranquille furent inter-

rompues par le sejour qu'il fit l'annee suivante en Russie oft

son ancien eleve etait devenu l'empereur Alexandre. Rentre
ä Plessis-Picquet en 1802, il ne tarda pas a s'apercevoir que

ses compatriotes de la Suisse allemande etaient capables de

reconnaitre son desinteressement, son patriotisme et son de-

vouement.

On sait qu'ä la suite de l'insurrection federaliste de 1802

et de la fuite sans gloire du gouvernement helvetique de

Berne a Lausanne, Bonaparte avait impose sa mediation et

invite les cantons ä envover ä Paris des deputes pour y ela-

borer une nouvelle constitution. Les assemblees electorales de

Berne, de Zurich et de Zug elirent Laharpe pour etre un de

leurs delegues.

Ce temoignage de confiance fit le plus grand plaisir a no-

tre concitoyen ; il ne put cependant pas accepter la mission

qu'on voulait lui confier. Adversaire irreductible du federa-

lisme, il ne pouvait cooperer aux travaux de la Consulta qui

allait le retablir en Suisse. II continuait d'autre part ä ne

considerer comme legitime que la constitution de 1798- Le
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Coup d'Etat du 7 janvier 1800 ne l'avait pas legalement abode

et les gouvernements qui s'etaient succede des lors dans

son pays ne possedaient que des pouvoirs usurpes. C'est

pourquoi en 1801, ä Petersbourg, il avait paru ä la Cour

sous son costume de membre du Directoire helvetique.
II annonqa son refus ä Ph.-Albert Stapfer qui etait alors

Ministre de Suisse ä Paris, en le priant de remettre aux in-
teresses les messages attestant sa determination et ses voeux

pour le bonheur de son pays.
Void cette lettre :

« Citoyen Ministre,

En vous remerciant pour les papiers que vous m'avez fait
l'honneur de m'envoyer, permettez, je vous prie, que je vous
adresse l'incluse avec la demande de vouloir la faire parve-
nir. Si vous prenez la peine de la parcourir, vous v lirez les

motifs qui ne m'ont pas permis de profiter de l'honorable
choix dont j'ai ete l'objet et qui m'a vivement touche.

Ouoique simple citoven, je n'en ferai pas moins tout mon

possible, et partout, pour servir mon pays et la grande cause

ä laquelle j'ai devoue ma vie. Ces sentiments sont immua-
bles. II y a longtemps que j'ai oublie les erreurs dont je fus

victime et s'il ne tenoit qu'ä lq declarer, ce serait chose faitte
depuis longtemps.

Je vous recommande les Jurez, les institutions protectri-
ces de la liberte de l'individu, celles qui font l'orgueil de

l'Angleterre et de l'Amerique : laissons Jes hommes pour
nous occuper des institutions qui doivent les former et les

regir.
Agreez, Citoyen ministre, l'assurance de ma haute

consideration.

Le 27 Bre an n. (18 novembre 1802.)
Laharpe. »
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On sait que Laharpe resta toujours fidele ä la profession
de foi patriotique que Ton vient de lire, mais il tint aussi

la promesse de ne plus s'occuper des affaires de la Suisse
tant que Napoleon serait le maitre de la France. Quand ce

pays fut envahi apres la bataille de Leipzig, et que la neutra-
lite de la Suisse eut ete violee au mois de decembre 1813, il
intervint avec son courage et sa vigueur habituels. II consa-

cra alors une annee ä defendre l'independance des cantons de

Vaud et d'Argovie et se servit surtout, pour arriver aU but,
de l'influence qu'il pouvait avoir sur son ancien eleve, l'em-

pereur de Russie, influence qui fut du reste combattue jusque

dans l'entourage d'Alexandre.
« On connaissait d'une part la partialite des Bourbons en-

vers les patriciens, dit Luginbuhl dans sa biographie de

Stapfer et de l'autre la philanthropic d'Alexandre. Les Bour-
l)ons craignaient Laharpe et, tout en faisant montre envers

lui de beaucoup d'amitie et de consideration, ils cherchaient
ä paralyser son influence. Gagne par eux, le ministre russe

Nesselrode, dejä jaloux de la faveur de Laharpe, le surchar-

gea, au grand dommage des affaires de son pays, d'une foule
de petits interets russes. Toutes les suppliques lui etaient

renvoyees pour qu'il en fit des rapports ä Alexandre. Cette

tactique de cour, qui sous pretexte de deference, lui liait
pieds et mains etait si evidente qu'il eut peine ä comprendre,

qu'il n'en vit pas le but. Pendant qu'il restait enseveli sous

le poids de petitions insignifiantes... Nesselrode et Cle

avaient les mains libres. »

De Suisse egalement Laharpe etait inonde de petitions
et de pamphlets qu'il n'avait pas meme le temps de lire.

« C'est effrayant comme il est deborde par les lettres et notes

innombrables et mal redigees qu'on lui expedie, disait

Stapfer dans une lettre adressee ä Rengger. Je vois venir le
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moment ou, de decouragement et de mauvaise humeur, il se

dechargera de taute part ä nos affaires, si l'on n'epargne

pas davantage son temps et sa peine. »

.En face de tant de travail et de difficultes, on doit admirer

la volonte et la perseverance de Laharpe. II arriva ce-

pendant au but et eut la satisfaction de voir son devouement

recompense par la reconnaissance de ceux qui beneficierent
de son activite inlassable. La lettre suivante de Stapfer est

interessante ä ce sujet.

Beiair, 23 juin 1814.

« Monsieur et tres eher concitoyen,

Je me häte, dans la crainte de ne pouvoir m'aequitter
d'une commission qu'on me donne avant votre depart \ de

la remplir en deux mots. J'y tiens d'autant plus qu'il m'est

doux d'y satisfaire. II est juste que vous soyez recompense
des peines que vous vous etes donnees pour l'Argovie par
tout le bonheur que cette interessante partie de la Suisse

vous doit.
Voici ce que m'ecrit le President du Petit Conseil, Herzog,

en date du 9 (sa lettre ne m'est parvenue que par le

dernier courrier) :

« Depuis l'arrivee de Schmiel2, une veritable explosion de

joie s'est repandue comme un eclair dans tout notre pays et

chacun, jusque dans la plus pauvre ferme benit avec
reconnaissance le magnanime Alexandre, le noble Laharpe. J'ex-

primerais volontiers ä M. de Laharpe mes sentiments de

reconnaissance, mais je n'ose, craignant de lui faire perdre

une minute de son temps si precieux et si plein de benedictions

pour l'humanite.

1 Laharpe commengait ä faire ses preparatifs de depart pour se

rendre en Suisse et au Congres de Vienne.
3 Le colonel Schmiel venait de rentrer d'une mission aupres du

quartier-general des Allies ä Paris.
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« Par contre, j'aimerais vous prier instamment de saisir

la premiere occasion opportune pour lui exprimer notre plus
vive gratitude pour la genereuse part qu'il a prise a notre
dessein, en attendant que l'occasion se presente de le faire
nous meme d'une maniere plus digne de lui. Assurez Monsieur

de Laharpe que le peuple argovien, aussi bien que son

gouvernement, s'efforceront toujours davantage de se mon-
trer dignes de la bienveillante Sympathie du noble defenseur
de notre liberte et de notre independance et que, par une
conduite aussi ferme que modeste, nous justifierons toujours
mieux, selon nos forces, les esperances que Ton fonde sur

nous et la bonne opinion que 1'on a de nous.

« Quoique les Berncis et leurs mercenaires puissent dire de

la mentalite de potre peuple, je vous donne ma parole d'hon-

neur qu'il ne se trouverait pas un seul homme honnete et de

bonne reputation dans toute l'Argovie qui ne soit pret ä

donner ses biens et son sang pour le maintien de notre beau

canton.

« Plus le jeu des basses intrigues se poursuit, plus les

moyens de corruption sont employes, plus aussi le bon sens

des habitants parle haut et fort.

« Nous en eümes un exemple frappant ces jours derniers.

Le bruit se repandit dans le pays que les Bernois profite-
raient de cette occasion pour nous rendre aussi visite. C'e-

tait le 2 juin ä 5 heures du soir que nous reQÜmes cet avis.

Aussitöt, le commandement superieur sur l'ensemble de nos

troupes me fut confie et, a 11 heures, je me trouvais dejä ä

notre frontiere avec 1500 hommes ; peu d'heures plus tard,
toutes nos forces auraient ete pretes ä envahir. C'etait tou-

chant de constater l'excellent esprit de nos Argoviens expri-
me d'une maniere si positive. Je n'en avais ä vrai dire,
jamais doute, mais je ne croyais pas nos gens aussi decides.

Dans plusieurs communes, tous voulaient prendre les armes ;
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a grand peine, ai-je pu retenir ä la maison ceux qui n'avaient
pas d'ordre de marche. Par des courriers speciaux, nous
portämes le cas a la connaissance de la Diete qui ordonna le

4 du mois, I'occupation de la frontiere soleuroise par une

partie de nos troupes, ce qui etait fait depuis deux jours de-

jä. Des commissaires federaux furent envoyes ä Soleure

avec l'instruction d'en rester au statu quo, c'est-ä-dire de re-
tablir le gouvernement des patriciens, ce qui a ete fait. Mais
quelles que soient les mesures que 1'on prenne, on ne parvien-
dra pas, pas plus la que dans les cantons de Berne, de Fri-
bourg et de Lucerne, ä etouffer les aspirations a une constitution

liberale. »

Jouissez done, mon digne et bien-aime concitoyen, du bon-

heur d'avoir assure la liberte d'une peuplade qui, d'äge en

äge, celebrera vos vertus et vos bienfaits. Cela vous cause,

j'en suis bien stir, plus de joie que le cordon de St-Andre,
quoi qu'il vous vienne d'une main aussi cherie qu'auguste.

En vous renouvelant mes tendres veeux et l'expression de

toute ma reconnaissance pour le salut de mon canton, je
n'ose vous demander quelques lignes pour que nous ayons ici
des nouvelles de votre sante. J'espere que j'en aurai par
ricochet sur votre heureux voyage.

N'oubliez pas les solitaires qui vous adorent et offrez leurs

respects et compliments empresses ä Madame Laharpe. Tout
ä vo"s. p.A. Stapfer. »

I^aharpe continua son travail avec le meme courage et ne

tarda pas beaucoup ä suivre le tsar au Congres de Vienne

pour y parachever son ceuvre patriotique. II rentra ä Paris

apres sa seconde occupation par les Allies. Les Russes n'e-

taient pas revenus; les Prussiens et les Autrichiens n'avaient

guere de Sympathie pour notre concitoyen dont la propriete
du Plessis-Picquet ne fut pas menagee.
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« Ma campagne a d'abord ete pillee assez doucement, ecri-
vait-il le 21 octobre 1815, mais, depuis le 2, j'ai ete ecrase

par les logements militaires prussiens. J'ai eu 60 hommes et

jusqu'ä 45 chevaux. Ce sont de vrais Bedouins. Je me suis
häte de faire emballer ma bibliotheque. »

C'est alors qu'il resolut de rentrer dans notre pays. « Le
sejour de la France et de Paris m'est insupportable, disait-il,
j'y vo-is tous les evenements du desordre, et les passions
comprimees, sur le point de s'echapper de toutes parts. Malheur

aux etrangers quelconques si elles eclatent. »

II etait decide de ceder sa campagne pour le tiers de sa

valeur afin de partir pour Lausanne avec ses livres et ses

meubles.

Nous retrouvons ensuite Laharpe installe provisoirement
a Cour, sous Lausanne, oü la premiere impression fut
favorable.

« De mon cabinet dont deux croisees sont placees ä l'angle,

je jouis de ces deux derniers points de vue', et au moment
oü je vous ecris, je vois de ma place tout le Chablais, Saleve,

les Voirons, la Dole, Mont Tendre, etc. Ma femme ne peut

pas se rassasier de ce spectacle et il en est de meme de moi.

Je ne connais rien de comparable aux environs de Lausanne

pour le gracieux et le grandiose, pour la variete des sites et

la beaute de la vegetation. Enfin, ce qui ne contribue pas

mediocrement ä embellir tout cela, c'est le sentiment de l'in-
dependance. Je serais, je crois devenu fou de joie si j'avais

pu prevoir le moment present ä l'äge de 10 ans, lorsque

la tete pleine de Rome et de la Grece, je cherchais autour de

moi ä quoi rattacher ces souvenirs et m'affermissais dans cet

3 Lettre ä Stapfer, du 28 mai 1816.
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ardent amour pour la liberte qui m'a procure dans l'age miir
presque autant de chagrin que de jouissances et qui ne m'a-
bandonnera qu'avec la vie, fus-je le seul de mon avis. »

Si de la vue du pays il passait ä celle de ses habitants et
de leur activite sociale, Laharpe etait un peu dequ. II aurait
desire «plus d'esprit public», et que l'instruction marchät de

pair avec les institutions politiques. « II y a un fonds d'iner-
tie, de laisser-aller qui est vraiment desolant pour un homme

qui connait le prix des instants et qui voit un peu au delä

du Jura et des Alpes. » La revolution n'avait guere eu d'au-

tre consequence, aux yeux de Laharpe que « de rnettre des

gouvernants vaudois » ä la place des Bernois, et la censure
etait encore telle que Ton ne pouvait « pas meme faire
annoncer des fruits ä vendre dans la Feuille d'Avis sans le

permis du juge de paix ».

Voici, au sujet de la situation du canton au point de vue

politique et intellectuel en t8i6, une lettre plutot deoevante

de Laharpe ä son ami Stapfer.

[Cour pres Lausanne], n octobre 1816.

«... Je regrette que vous n'ayez pu, dans vos conferences

avec M. Muret *, ä Baden travailler ä lui faire sentir un peu

Fimportance d'ameliorer l'instruction publique dans notre

canton. Non seulement il ne sent pas cette importance, mais

tous les etablissements qui tendraient ä repandre parmi nous

des connaissances autres que celles auxquelles on a ete accou-

tume juqu'ä present sont pour lui et le parti qu'il dirige des

fruits de serre chaude qui ne nous conviennent nullement.

4 Apres coup, Laharpe avait passe de l'encre sur ce nom ; on peut
maintenant le distinguer de nouveau, quoique tres difficilement.
Dans la lettre ä laquelle il repondait, Stapfer disait du reste que
parmi les nombreux hötes du Stadthof ä Baden, oü il se trouvait,
il n'y avait guere que Muret avec qui il eüt des entretiens.
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J'eus ä Zurich, en 1813, une conversation avec lui sur ces

matieres qui m'indisposa 5

beaucoup et ne contribua pas me-
diocrement ä me faire quitter la Suisse dans tin moment ou

j'aurais pu lui etre utile. II y a dans notre canton une clique
de gens ä vues etroites qui a reussi, grace aux evenements
et a la maladresse des gens bien eleves, a s'emparer de l'in-
fluence preponderate et qui n'en fait pas un bon usage.
Cette clique puissante accapare autant qu'elle peut toutes les

places et parait decidement vouloir exclure, sous le faux pre-
texte d'aristocratisme les gens bien nes, ayant de l'urbanite
et des lumieres.

Mettre ou maintenir en place les parens, eliens, etc., ecar-
ter ceux qui font cas du savoir et des lumieres, etc., voilä
l'affaire de cette clique, qui, si cela doit durer decrediteront

completement notre machine politique. Cela est vraiment
deplorable et, ce qui ne Test pas moins, c'est I'indifferentisme
qui regne pour la propagation des lumieres quoique nous en

ayons un si grand besoin.

Si la nouvelle ecole lancastrienne a pu etre etablie, c'est au
bon esprit de la nouveLle Municipalite 6 et aux efforts reunis
de MM. Verdeil et Chavannes' qu'elle le doit. Quant ä VAca-

demie, il parait que l'esprit qui l'anime n'est pas de la meme

espece que celui qui fait faire ailleurs de grands pas. La tor-

peur s'est emparee de ce corps savant, et cette maladie est in-

guerissable tant que son organisation et sa composition se-

ront les memes. II y a un fort beau laboratoire de chymie,

mais il n'est besoin que de voir le desordre des instruments,
la poussiere ou la crasse qui les recouvre pour juger qu'on

5 Laharpe avait tout d'abord ecrit : «qui m'indigna ».

6 Charles Secretan-Bournet avait succede en 1815 comme syndic
ä S.-j. Hollard. II le resta jusqu'en 1842. La composition de la
municipalite fut fortement modifiee ä la meme epoque.

7 Le D7 Frangois Verdeil et Daniel-Alex. Chavannes. Voir de

Montet: Diet, des Genevois et des Vaudois.



— 359 —

en fait rarement usage. M. Struve est un fort habile homrfte,
mais qui n'a jamais pu vaincre sa timidite et dont les legons
n'ont pu encore former d'eleves ; au reste je n'ai point assis-

te ä ces legons et je n'en parle que d'apres autrui.
Le Cabinet de physique n'offre pas un aspect plus satis-

faisant. M. Gillieron fait, dit-on ses legons aussi bien qu'il
peut ; je n'ai d'ailleurs point entendu parier de lui comme
d'un homme qui fasse de la science, son affaire principale
Quant aux diverses branches de l'Histoire naturelle, si M.
Chavannes n'avait pas eu l'heureuse idee de faire par son

zele un Cours de Zoologie, il n'en eiit jamais ete question.

J'insiste depuis longtemps pour qu'on etablisse un jardin bo-

tanique auquel on joindrait une pepiniere d'arbres indigenes
et exotiques convenables ä notre sol et ä notre elimat. Je de-

sirais egalement qu'un appartement füt consacre a recevoir
les Collections mineralogiques et autres, car aussi longtemps

qu'un local pareil ne sera pas prepare pour recevoir ce que
les amateurs deposeraient volontiers, on ne peut esperer
qu'ils iront faire des depots perdus pour le public et pour
eux-memes. Aucun pays peut-etre n'invite autant ä s'occu-

per des sciences naturelles. Les fonctions publiques laissent

toujours assez d'heures pour en user d'une maniere aussi

utile ; et la classe nombreuse des hommes aises qui se livrent
ä la grande manufacture vaudoise appelee Agriculture, pour-
rait s'occuper de botanique, mineralogie, entomologie, etc.

sans nuire ä ses occupations principales. Le gout des con-

naissances utiles produirait le grand bien da deshabituer de

l'insupportable caquetage vaudois. II se formerait dans nos

petites villes des associations pour fonder des Bibliotheques,
des Collections, et lorsqu'on se rencontrerait, les sujets de

conversation interessante ne manqueraient jamais. Si je
m'etablis definitivement dans ces contrees, je tenterai toutes

les voies pour acheminer les choses dans ce sens, pour don-



— 360 —

net un bon exemple tant je suis intimement convaincu que
nous ne meritons la Liberte et l'Independance qu'autant que
nous ne les separons pas des Lumieres.

On va nommer ä la fin du mois au Professorat de Litte-
rature frangaise, on parle avec eloge d'un jeune Monnard,
de Lausanne, qui a sejourne pendant quelques annees ä Paris

et doit avoir beaucoup de connaissances et d'emulation.
Mais, comme vous le dites fort bien, pour tout le reste, nous
ferions bien de recourir aux pays etrangers.

Quatorze Vaudois se sont rendus dernierement ä l'assem-
blee de la Societe des Sciences naturelles ä Berne ; ainsi,

quant au nombre, notre canton a fourni au delä de sa quote-

part.
Le Bridel dont vous me parlez 8 est un homme qu'on a

gate, dont les idees sont fort embrouillees et dont la societe

doit etre insupportable ä la longue. C'est un ennemi encroüte

de notre independance ; il lui faudrait des Baillis qui le tins-
sent ä distance et un Consistoire ou il put dominer. Notre
clerge a beaucoup se louer du nouveau gouvernement, mars

tant qu'on ne lui restituera pas les Consistoires, il sera mal

dispose ; ce mauvais esprit ne fait pas honneur au clerge

Protestant. »

* * *

Le jugement severe de Laharpe se modifia heureusement

avec les annees. II contribua lui-meme, d'ailleurs, et dans la

mesure de ses moyens, ä perfectionner les institutions de son

pays, ä elever le niveau de l'esprit public et ä fonder ou ä

developper de nombreuses institutions utiles.
On sait que ce grand citoyen mourut le 30 mars 1838 dans

sa maison de Marterey. Ceux qui comprenaient tout ce qu'il
avait fait pour son pays et admiraient sa grandeur d'äme,

8 Le doyen Bridel alors pasteur ä Montreux.
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son courage et sa loyaute, sentirent profondement la perte
que le Pays de Vaud venait de faire ce jour-lä. Ses derniers

jours furent dignes du reste de sa vie. Les Vaudois qui ai-
ment leur petite patrie et venerent la memoire de ceux qui
lui consacrerent leur existence ne liront pas sans emotion
la lettre suivante dans laquelle Madame de Laharpe raconta
a son amie Madame Stapfer, la derniere semaine de son
mari.

Morges, 17 avril 1838.

«Si je puis enfin, Madame et chere amie, sans effacer ä

mesure ce que j'ecris par mes larmes, je profite de ce calme

pour vous remercier ainsi que M. Stapfer des paroles affec-
tueuses que vous m'avez adressees. Si quelque chose peut
adoucir ma douleur, c'est les regrets universels qui ont ac-

compagne mon venerable Ami et Protecteur dans sa tombe,
c'est l'espoir que ses amis me conserveront l'affection qu'ils
lui portaient, c'est la certitude que ceux qui ne l'aimaient

pas rendront maintenant justice ä la noblesse de son carac-
tere. II repose aupres de son Createur. Cette enveloppe ter-
restre qui se trouvait trop faible pour contenir son äme cha-

leureuse... ne la gene plus... Elle est degagee de ses liens...

Puisque toujours souffrant depuis trois mois, mon pauvre
ami desirait mourir. II me le disait souvent... L'isolement
dans lequel il me laisserait l'affligeait. Desireux de passer
tous les instants avec moi, il ne voulait pas que je parlasse
de ses maux... « Ma bonne amie, j'ai besoin d'etre seul avec

toi, ne m'attire point de visites en montrant de l'inquietude
ä mes amis », voilä ce qu'il me repetait constamment... J'ai
respecte sa volonte, nous passions presque toutes nos soirees

solitairement, lui travaillant ä ses Memoires ; moi, lisant

pres de lui. Unei petite causerie sur le sujet qui l'occupait s'e-

tablissait par moment lorsqu'il avait besoin de repos. Quels
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souvenirs, et comment se resigner a la douleur de ne plus
voir celui qui repandait tant de charme sur ma vie.

Une violente crise se declara le jeudi 22 mars au soir. U

me dit de suite... « Ma bonne, je n'en reviendrai pas ». U

avait encore toutes ses facultes intellectuelles. Apres m'avoir
donne des conseils pour l'avenir, il me fit promettre sur sa

tombe, de les suivre. II ne m'a plus reparle depuis, de sa fin
prochaine. Sa generosite m'epargnait visiblement toute emotion,

mais je oomprenais ce regard melancolique qui s'arre-
tait souvent sur moi. Apres avoir beaucoup souffert le 22 et

23 mars, il eut un mieux remarquable. Quelques fortifiants
le remirent en etat de penser qu'il pourrait peut-etre encore

reprendre son occupation favorite. II demanda le 27 avec

instance qu'on lui permit de descendre ä la bibliotheque. He-
las, il n'y descendait qu'avec effort. Arrive la, il examina les

portraits de ses Pere et Mere ; il demanda sa bequille et

voulut, aide par moi, aller sur la terrasse. Quel regard il ar-
retait sur ses montagnes cheries, comme il examinait ses ar-
bres, tous plantes par lui-meme. Je voyais visiblement qu'il
prenait conge de tout. Aucune parole de ma part n'a trouble
ce recueillement religieux Dieu m'a certainement soutenue

dans ce moment, car comment aurais-je pu contenir ma vive
emotion sans son secours Rentre chez lui, il desira rester
seul et m'envoya diner. Le valet de chambre l'observait
depuis la chambre attenante sans que mon mari s'en doutät. A

cinq heures, il demanda a remonter dans ma chambre. A

peine au lit, des crampes violentes sur la vessie, le canal

intestinal et la poitrine mirent sa vie dans un danger imminent.

Une inflammation generale ayant gagne le cerveau, les

reveries commencerent. Tout secours humain etait des lors

nul. Sa forte constitution a prolonge le combat de la mort

jusqu'au 30 mars; ä quatre heures du matin, son äme degagee

de sa depouille mortelle alia rejoindre son Createur. J'ai ete
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assistee, dans ces cruelles ciroonstances par ma bonne soeur

qui, ainsi que moi, n'a pas quitte le lit du malade pendant
deux jours et deux nuits, par M. Monnard qui a veille la

derniere nuit avec nous et qui a ferme les yeux de mon bien-
aime lorsque, le coeur brise, j'ai du ceder ä la faiblesse de

ma constitution... Voilä, Monsieur, les derniers details que je
devais ä l'amitie que Madame et vous nous ont toujours
vouee. Je ne vous parlerai pas de son testament qui est di-

gne de lui. Je n'en connais encore que des fragments parce

que j'ai ete bien malade d'abord et qu'aujourd'hui encore,

je ne peux en entendre parier sans reprendre un acces de

fievre.
M. Perdonnet qui part le 24 avril pour Paris vous don-

nera tous les renseignements ä cet egard. Ma vie ne sera plus

qu'une existence douloureuse m'entourant de tous les objets
qui lui furent chers. J'aurai sürement des souvenirs doux.

Je mets toute ma confiance en Dieu, et le prie avec ferveur
de me rendre bientot digne d'aller rejoindre l'ami de ma

jeunesse, le protecteur de mes dernieres annees. Apres 47 ans

d'une union heureuse, celui qui reste n'a plus d'autre bon-

heur que celui de penser ä une prompte reunion. Adieu,
Madame et toute chere amie ; adieu Monsieur et venere ami.

Agreez l'assurance de mon vrai attachement et veuillez me

conserver votre affection qui m'est si necessaire dans ce

moment ou j'ai tant perdu ä cet egard...
Drt de la Harpe. »

Dans ses dispositions testamentaires, Laharpe avait donne

une pensee de reconnaissance patriotique et personnelle ä son

ami Stapfer. On lira sans doute avec interet le passage de

son testament de 1831 qui concerne l'ancien Ministre de la

Republique helvetique, reste attache jusqu'ä son dernier jour
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ä tous les progres des sciences et des arts, mais qui aimait
surtout ä rester en contact intime avec les ecrivains et les

philosophes de l'antiquite.
Voici l'extrait de la lettre des executeurs testamentaires de

Laharpe ä Stapfer.

Lausanne, le 20 avril 1838.

Les executeurs testamentaires de feu le General F.-C. de

la Harpe decede en cette ville le 30 mars dernier, äge de 84

ans moins sept jours, MM. Perdonnet pere, Dan.-Alex. Cha-

vannes, Secretaire du Grand Conseil et Professeur, et Ch.

Mönnard, President du Grand Conseil et Professeur,

ä Monsieur Stapfer Pere, rue des Jeüneurs 4, ä Paris.

« Monsieur,

Nous avons trouve dans le testament de feu Monsieur le

General de la Harpe, date du 25 juillet 1831, un passage qui
vous concerne et que nous avons l'honneur de vous trans-
crire :

« Je legue ä Monsieur Stapfer, ci-devant Ministre de l'Ins-
truction publique de la Republique Helvetique mon Ovide

d'Elzevir, 6 vol. in 12, comme souvenir des travaux qu'il
entreprit dans le but de reformer l'education publique et de

rendre les Suisses dignes de la liberte qu'ils recouvrerent

en 1798 ; c'est ä lui qu'appartient l'organisation des Conseils

d'education qui obtint dans le temps l'approbation de tous

ceux qui desirent voir la liberte reposer sur les lumieres. »

Nous nous empressons, Monsieur, de vous informer en

consequence que l'ouvrage precite vous sera delivre franco ä

votre domicile vers la fin du mois avec priere de vouloir
bien nous en accuser reception pour notre decharge, par lettre

adressee ä M. Perdonnet Pere, Tun de nous.
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U s'est trouve dans les papiers du General un paquet de

lettres que vous lui avez ecrites, dont la premiere est datee
du Ier octobre 1806, et la derniere du 31 octobre 1837. Les
instructions testamentaires n'en faisant aucune mention
speciale, Madame sa respectable veuve nous a tres particuliere-
ment charges de les mettre, Monsieur, ä votre disposition
ä moins que vous daigniez consentir ä ce qu'elles demeurent

sous les yeux de l'editeur des Memoires du General, Monsieur

le Professeur Monnard, pour etre consultees par lui
pendant la duree de son travail, et meme ä ce qu'il en insere

avec prudence une partie ou certains passages dans les

Memoires ou dans un Choix de lettres qu'il se propose de

publier, sauf ä vous les rendre, l'ouvrage termine.
Veuillez, Monsieur, avoir la bonte de nous faire eonnaitre

vos intentions ä ces divers egards et nous renvoyer les

lettres du General.

Agreez, Monsieur, l'assurance de notre parfaite consideration.

Les executeurs testamentaires :

Perdonnet Pere, Dan.-Alex. Chavannes, C. Monnard.

M. Perdonnet Pere, porteur de YOvide qui vous a ete

destine par le General arrivera ä Paris le 30 de ce mois et

ira loger ä l'Hötel Violet, rue du Faubourg Poissonniere. »

Charles Monnard n'a jamais publie, sauf erreur, le Choix
de lettres dont il est question ci-dessus, pas plus que les

Memoires de Laharpe. Quelles furent les circonstances qui
l'en empecherent. Ce n'est pas le moment de le rechercher

ici ; au reste, la biographie de Charles Monnard que prepare
M. Schnetzler nous renseignera sans doute ä ce sujet.

Quant aux Memoires de Laharpe, on peut se demander

avec une certaine inquietude s'i'ls existent encore et, dans

l'affirmative, si le moment ne serait pas venu de les publier.
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On connait extremement peu, chez nous, la vie, les actes,
la- conduite politique, etc. de F.-C. de Laharpe. Je ne veux
pas rechercher et rappeler les raisons pour lesquelles ses con-
temporains, meme dans le Pays de Vaud, garderent une cer-
taine reserve dans leurs relations avec lui. Ces raisons ont
disparu maintenant, et le moment est arrive ou le Canton de

Vaud devrait pouvoir connaitre un peu mieux un des plus
illustres et des plus meritants parmi ceux qui ont contribue
ä sa naissance, au maintien de son independance et ä son de-

veloppement avec le plus de courage, de perseverance et de

devouement. Nous approchons du centenaire de la mort de

Laharpe. Le moment n'est-il pas venu d'honorer sa memoire
d'une maniere tranche, complete et definitive en apprenant
d'abord a le connaitre

Eug. MOTTAZ.

SUR LA P0SSIBIL1TE

D'ETABLIR DES MANUFACTURES

A LAUSANNE

par Samuel de Constant

L'histoire economique de la Suisse et du Pays de Vaud ä

la fin de l'ancien regime est assurement mieux connue au-

jourd'hui qu'au debut de notre siecle. Cependant cet ordre

d'etudes est generalement encore reserve ä des specialistes.

Le document que nous publions n'apprendra peut-etre rien
de neuf ä ceux qui sont formes ä la recherche des causes et

signes economiques. Samuel de Constant, les lecteurs de cette
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